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1TRuT DE L MI .DE L/A RErLIGIOY. présager de nouveaux malheurs pour la Religion, prira-t-elle cette ouvre
dui déjà multipliait ses apôtres dans les Deux-Mondes, érigeait de nouveaux

N\ous avons eu tardi vement con nissance du Mandement publie par Mgr. iée enAXiuaodi u lsd Oéneqel-faba el o

de ititirguerye eur l'oEurc de la Propagation de la Foi, dont M. l'abbè.Can- siéges en Amérique, abordait aux Îles de l'Océanie que le' flambeau de la foi
dêe Mrgury Ptrc e de a Piheropagatiod lil les Pabbé dan- n'avait pas encore éclairées de sa douce et bienfaisante lumière ? Elevez
de, mort tout rcemrnen, a si heureusemen vos regards, N. -T. C. F., au-déssus de cette région terrestre où se démêlent

Le prIlat présente d'abord ]'Association comme une oeuvre d • cl•arit*é et avc tant d'amertume, les fragiles et périssables intérêts du temps ; corpre-

e rlae. nez les pensées de la divine Providence uifait ionui concourir à la sancli-

e ous associer par nos prières et par notre active et généreuse coopé- fcaion de ses élus. I'homme s'agite, Dieu le mène ; et, du haut de sori

ration â ce travail de l'enfantement des peuples a lunité de la roi, leur on- trône, il dit à l'impie comme aux flots de la mer soulevée par Porage: Tu

VoYer ds a Ptres Ui les intrOiecn dans les gras cferiles ltrages du v1indras jusqu'ici, mais ld se briseronl les cforis impuissans de ton orgueil

diyr .desptur, nppeler tous ces rfns îl la race etumain l le double jouis- Un moment les tristes héritiers de la philosophie haineuse et dégradante. du

sace Js lumières t des bienfins de la religion, les convier tous comme des dix-iituiéme siècle, s'étaient pris à entonner le .chant de triomphe, et dans

frres ou banquet du père defasillc, qui est lavoie, le véi et la vie; les leur délire, ils avaient convié leslibres pensdurs du dix-neuvième aux funé-

rendr à la dignité de note nature peuit les.élever ensuite à la perfection du railles du catholicisme couronné par dix-huit siècles de victoires : et voilà

cl] réîef, tel est de but d cettre dmirable et sublime tuvre qui perpétueo par q'un mouvement providentiel remue les ames où se réveille le sentiment

deic moyens nouveau bt e ministère apostolique des qissionnaires dont la eligieux: les préjugés tombent, les yeux se dessillent, les atipathies s'éva-

chai e avait él romp e par le Choc des révolutions. nouissent, les divisiqns cessent; et les hommes d'intelligence et de cSur ad-

cine Val' rompaveu pas oublié. N. T. G. F., le sacerdoce environn6 de mirent la beauld toujours anienc et toujours noucelle de cette Egise qui

la noniLrehse mlice des ungrégations religieuse, léternelle gloire de l'E- demeure debout au milieu des débris que le torrent des âges amoncelle à ses

glise catolique, portait sri g le poids des missions trangeres. Du soirn le ces pieds, et se satent'attirés vers cette mère qui leur tend les bras, car ils sont

iotVoLiqe. , cé rtncleai seuli poir la piété des fidèles e t par a mn ence tous ses enfans. Bienôt une jeunesse ardente e généreusedéserte les chni-

dns roi, on voyait o.ir charue anné de idoèbie, et brûlans apôtres ui res depesilencc, où incrédulité s'était vantée de lui apprendre comment les-

'en aloisnt, i itravyr los mers et juequ'u x imitas db monde, poantcr la dogmes finissent, et se pressent autour des tribunes chrétiennes pour y re-

Croije 10 nt, ut arborer l'te ndu uaurd de mond ne se rn - cueillir ces oracles de la vie éternelle qui ne passeront jamais, et renaitre
Croir ac Juelle-Chrifiencbaer fiPdot er d rE.n\li. iono era p-r5 à lPespérance et à la foi. Alors, ranimé par la parole évangélique, le feu

par le Grand Iloi du grand siècle, alors que les intérts sacrés dErare s sacré du zèle enfante de nouvelles merveilles et ruliiplie lesgassociations re-

étaient regirdé comme l fondement solide de la gloire et id la prospérité ligieuses Ln faveur de lenfance, du pauvre, de l'esclave et de tous le smem-

e n'Eat, et qd la Frnco aimait c lvrir de son noble protectorat les pete- bres soufrans de la famille du Sauveur. Ici, de jeunes émules de la charité

pdes Ete ses lniionaires allaient apprendre adorer le nom le Dieu- de saint Vincent de Paul (1) se donnent la main pour aller secourir la misé-

et à bnir lu no de ss ionarques ? Hélas! le vent ireptleux des rée,- re danslesréduits les plusobscurs ;là,de jeuneslittéateurs(2)forment des Aca-

lutiolq renversc ces illuîres sanctuires de la cience et de la vertu, dvo- déiies O la scence s'inspire aux enseigemens îe la foi ; ailleurs se dève-
ruions renvrs essà iletretsancaréd eurs de la fience et la veruonda- lapent ics sociétés établies (3) pour sanctifier des unions que lEglise n'a

lion les tross et les grndes et majestueuses ines qui ont Survécu à ta Pas encore bénies, ou s'organisent des comitée (4) pour briser les fers de les-

iemp ite comme les pager les 'hitoire où sont racontés ls glorieu ePtots clave cue la voix du Père commun des fidèles a proclamé de nouveau no-
tem t come ls lage deigner, ou sentas le qreul elos tre frère en Jesus-Christ (5). Tout ce qui touche à la religion semble exci-

decsovriers dle la vigne dut Seigneur, nous dlisent assez ce que _la redlio terdviesmpte:Prtte'ea.edentamjstdeosiels
et la pairic ont perdu, et font naitre ù tout cœur catholique le désir de les ter e vieslejupathies cr l'artiste e Poutabie devant la majet d de nos vielIle

voir se relever sur le sol de notre France, et renouer la chaîne de leurs tra- basiliques, le jeune écrivein et de nos monaèes leiendes desnos

vaux et de leurs pacifiques conqutes. saintes les aiales de eo Eglises et de nos monastères revivent dans des pa-

" La comnmotioi violente qui ébranla notre Eghise gallicane, jusque dans ges dictées para oi et ho remontant aux véritables son-

ses fonderneins, se fit sentir à ces filles que sa fécondité avait enfantées dans ces, abjure ses mensonges et rend hommage aux bienfaits de la religion et

les deux rnondas. Aussi nos mis-ions étrangèrcs étaient-elles tombées, à aux vertus de ses pontifes.

cette époque, dans la plus déplorable situation. Veuves en partic de leurs "esAu milieu d ce travail des interigation de cette pousio nouvarce et

évèques nussionnaires; encore meurtries des dernières persécutions, et se l'esprit de charité, l'avro de la Propgation îe la Foi poursuit Sa marche et

voyant en proie à de nouvelles; ls églises, les écoles et les maisons reigieu- obtient de nouveaux accroisse nts. Mais, partir de l'année ritl elle

ses tomnrruzlt Cn ruine les unes après les autres ; les malheureux chrétiens entre dans la voie d'une Progression vraiment étonnante. Véritable pêche

rédits à le mre, CepmSs à l'apostaseie; tel était le déchirant spectacle miracuuleuise, ses filets s'étendent à la %-cýn d'un apôtre. que l'Auvergne si-
qufrit l mir, txposr à oiosantele étaithe, duhTrnt-peiacîle glorifie d'avoir donné à [Amérique, et que nos Eglises du midi ont vu passer
qu'offraient les Egienaguére ilorissanic3, de la Chine, du Tn- g , de u miiudee omeu ned ix
la Cochincltine, de Siam, de rlu Maduré, etc., éprouvant tontes les au nilieu d'elles comme un ang îe

horreurs dl cettc faim dont parle le prophète : .illam famcn audiendi ver- ' L'année 1S40 apporte à 'R uvre bénie de nouveaux encouragemens et

bui Dci. de nouvelles ressources. Au rnlieul des périls du temps présent. S' Sain-

c Ce flit et présenco de cette pénurie d'ouvriers et des besoins toujours teté Grégoirc XVI la signale, dans son immortelle encyclique, comme une

croissans des missions qui tournaient de nouveau leurs regards vers cette des principales espérances de l'avenir.. Le cri puissant du pasteur suprême

France qui leur avait donné la vie, que des ames bénies de Dieu et embra- est répété au monde catholique par la voix de l'épiscopat. Les conciles

sées de cLtte charitû qui comble les vallécs ci abair'sc les montagnes, con- nationaux de l'Irlande et des Etats-Umis usent de la liberté de pouvoir se

çurent le projet de former une .Association de prières et d'aumônes, et de réunir pour la recommander ci commîtns. Elle est fécondée par le sang da

remplacer, autant que possible, par la création d'une euvre vraiment aposto- ses martyrs, et nos missionnaires lu Tong-King et de la Cochinchino, à ge-

lique, les nombreuses sociètés qui avaient pourvu aux besoins des missions noux sous la hache des boeurreaux. éienden t leurs mains bénissantes vers

jusqutu% nos orages politiques. Ce fût sur la terre arrosée par le S'ang des Po- l'Europe à cette heure sublime, ou leur prière a tant de force sur le aaur de

thlin et des frénbe tue furent posés, en IS22, sous le patronage dle la Croix Dieu. Pieux associés de notre Eglise, il aura en pour vous une bénédic-

et dlans le nuois. cher -. M'uaric,. les fondemens de cette association ; et la Ro- tion particulière, avant de mourir victime de la trahison d'un nouveau Judas,

me dles Cailes eut îla gloire d'envoyer des apôtres dans les contrées de PO-
rient, comrn0 elic avait reçu les siens de la Romeîc mère. et maitresse do i'u- (1) société de Saint-Vincnt-d-Pu-
nive rs.... (21 institut catholique.

" Mais quoil N. T. C. F,, une commotion violente vient de nouveau '3 Société (lSa t rs vos n

branter l'Jlise de Fralce ! Au milieu de cette agitation des passions qui
se idéchàinent, dlo cc choc des partis qui se heurtent, dans ces jours de, dis- (.à) Encycuique rndmora.i3tr dans laqueilc Sa Saintet Grégoire XVI s'élerc colre

corde et de t-oîble qui jettent lépouvante au caour des sages, et semblent 1 'abuiunable trate des nègres.
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ne digne fils de saint Vincent de Paul que vous n'avez pas oublié (1); et,
du séjour de la gloire, il protègera une Eglise qui lui doit -la piété de plu.
sieurs de ses prêtres formés par ses leçons et ses vertus.

c Comme un fleuve qui devient toujours plus large, it mesure qu'il s'é-
loigne de sa source, l'oEuvre sainte prospère d'année en année, et compte
ses pas par de nouveatx progrès...

" Voici que du sein de P*Eglise fondée p-tr saint Austremoine s'6lance
une colonie d'apôtres (-2) à la conqutète des Nouvelles-Hébrides, <le la Nour-
velle-Cadédonie, des îles Fidgi, Samoa et Tonga : elle va planter l'étendard
de la foi et de la civilisation au miieu le ces peuplades barbares qui désor-
nais béniront avec le nonm du vrai Dieu, le nom de la pieuse Atuvergne."

Après avoir considéré 'Euvre dans la progression. providentielle de ses
associés, Mgr. de Marguerye la considère dans les travaux de ses apôtres et
dans les fruits toujours croissans( de leur ministère.

g En Europe, les mnissions occupent les îles Ioniennes, la Grèce, les trois
principautés de la Moldavie, de la Valachie et de la Servie, ainsi que la
Turquie, et prospèrent au milieu des astucieuses persécutions du schisme
grec et enu face île l'inimobile stagnation de l'islamisme,

Dans l'Asie occidentale, le catholicistne se réveille et semble vouloir
refleurir sur cette terre fécondée par le sang duî Sauveur. consacrée par son
tombeau et si célébre par les légions innombrables de ses martyrs, de ses
docteurs et de ses anachorètes. Entouré de toutes les lumières du savoir et
de tous les trésors de la charité, il échelonne dc Smrne à Tauris, de Damas
à Beyrouth ses églises, s'es colléges, ses institutions de bienfaisance, ses sta-
tions apostoliques. A la vue de ces prodiges du p'rosélytisme catholique.
POrient s'étonne et admire, et les trois puissances nutisulmnines qui règnent
sur ces vastes régions envient et sollicitent les bianfaits de la civilisation
chrétienne. Au rentre, la création d'un clergé nouveau, recruté nar Ie dé-
voûment, permet d'espérer un ébranlement parmi les peuples infidèles des
monts Ourals et de l'Indus, de la mer Glaciale, du Mongol et de la Tartarie,
encore prosternés devant de grossiers fétiches ou devant les idoles symboli-
eues de Bouddah, ou sectateurs fanatiques des absurdes rèveries de l'Alco-
ran. A lOrient la foi catholique franchit les barrières interdites: en vain
les échafauds se dressent, les bûchers s'allument, les prisons se dilatent dans
les grands empires de PAnnam, de la Chine et du Japon ; comme au pre-
mier âge de PEgdise. le sang des martyrs devient fécond. et de leurs cendres
naissent de nouveaux apôtres et de nouveaux chrétiens.

En Afrique, des jours meilleurs semblent ren.itre depuis que la parole
du Vatican s'est élevée avec courage contre la traite des noirs, et que des
évêques ;envoyés de Rome sont allés planter leurs tentes apostoliques
aux trois extrémités du Continent, Alger, Alexandrie et le Cap de bonne-
Espérance.

e Que dirons-nous de l'Amérique avec son archevéché et ses quinze évé-
chés, son clergé composé de cinq cents membres, et sa population caiholi-
que d'environ douze cents cinquante mille ames? Déjà s'élèvent, sous les
auspices de ces grands évéques,.onze séminairesseize collégesquarante-cinq
pensionnats,. quarante-deux écoles de charité, vingt-cinq asiles peur les or-
phelins, quatorze institutions secourables pour divers genres d'infortunes.
Rappelez-vous ici les paroles de notre vénérable prédécesseur, et voyez les
unerveilles opérées en quatorze ans par une ouvre qui est la vôtre.

9- L'Océanie, dernière conquête de la navigation nioderne ne prnmet pas
une moisson moins abondante. En vain.l'hérésie essaie-t-elle d'- fonder
un apostolat, de s'y créer des monopoles, d'y réaliser une sorte de féodalité
théocratique et commerciale: il n'est donné qu'aux apôtres de P'pouse vé-
itable du Christ de multiplier les enfans de la nouvelle loi. La France les
protége, et la foi qui triomphe à Mangareva. qui se propage aux àîhruiises,
à la Baie-des-Iles, à Sydner, a désormais une pierre pour reposer sa tète
dans les archipels dé Sandwi'ch et de Taiti."'

Considérant ensuite l'Association comme uhe ouvre de civilisation, le
prélat montre que les missionnaires sont les vrais propagateurs des lumières,
les vrais civilisateurs des peuples, les vrais amis de l'humanité.

c Cessez donc de nous vanter vos sociétés philanthropiques et vos écoles
de progrès humanitaire, prétendus amis des hommes:. vous êtes féconds,
il est vrai, en vastes conceptions ; vous inventez d'éblouissantes théories
on voit sortir de vos cercles de savans traités, de sèduisans projets, de belles
utupies où les grands mots d'émancipation, de liberté, de perfectibilité et de
progrès retentissent avec éclat ; mais, de bonne foi, que gagnent les malheu-
reux à vos pompeuses dissertations ? En quoi les pauvres sont-ils soulag6s
par vos ingénieuses découvertes? Et de progrès matériel dont les panégy-
ristes de notre siècle lui font tant d'honneur, quel en sera, en dernière ana-
lyse, le résultat-pour le bien de lhumanité? Qu'importe que la vapeur rap-
proche toutes les distances, si les relations ne deviennent plus qu'un mutuel
et rapide échange de principes désorganisateurs et de jouissances corruptri-
ces ? Qu'importe que les lumières de l'instruction aillent se réfléchir jusque
dans les contrées les plus arriérées, si ceux qui s'arrogent le droit de les ré-
pandre, infidèlen.à une si haute mission, devienrent des pierres d'achoppe-

(11 M. Jean-Gabriel Perboyre, prêtre de la Congrégation de la Mission, ancien su-
périeur du Pensioanat caclésiastitue de Saint-Flour, mnartyrié cri Chine, 'n 3840.

[2] Mgr. Douarre, évêclue d'Amata, in partibus, de la Congrégation dles Maristes,
vient d'être chargé par la Saint-Siège de cette mission. Mgr. d'A rmata ét.it, tl-anne
dernière, curé d'une paroisse du diocèse de Clerrmant : les prêtres et les frères Maris..
tas qui l'accompagnant sont du inéme diocèse. Le Souverain-Pontfu a donné pour pa-
'ion à t'Eglise qu'ila vont fonder saint Acs;remoine, altra del'AXuîcrie,

ment et de scandale pour cette jeunesse à laquelle ils doivent le d6uble bien-
fait de l'éducation et de l'exemple ? Qu'importe que de inerveilleuses ma-
chines multiplient tOus l0j objets de luxe, si toutes les conditions, travaillées
par un malaise indéfinissable, n'aspirent plus qu'à un bien-étre umrîtériel qui
énerve lPintelligence, gâte le caeur, tue le dévouement, conduit à P'êgoïsme
tristes présages de la décadence et de la ruine des nations ? Aussi,les plus
sages jettent le cri d'alarme I Au milieu de ces richesses de l'industrie et de
ces lumières de l'enseignement, on est e-aové de létonnante progression du
ma: les prisons élargissent leur enceinte, les cours d'assises regorgent d'au.-
dacieux criminels ; l'enfance, déjåsavante dans l'iniquité, fait trembler pour
lavenil:,autorité paternelle est foulée aux pieds lautorité publique est
voilée à l-anathme; une littérature, la lente de hotre époque, ci vient à
glorifier les excès les plus honteux du lib)ertinage - le journalisme ouvre ses
colonnes aux romans, et ses feuilletons' licencieux olTrent à d'imîpridens lec-
teurs le venin des plus dangereuses doctrines ; les 'arts provoquent à la licen-
ce par de monstrueuses produciuons ; et tandis 'qu'une nébuleuse philoso-
phie ressuscite, sous le nom de panthéisme, les erreurs des sectes les plus
abhorrées de l'antiqu:tè. la jeunesse aveugle,'qui puise la science à ces
sources empoisonnées, ci tire les conséquences pratiques pour se livrer à
toutes les folies de l'orgueil, à toutes les turpitades de la volupté, et mener
une vie digne <les siècles corrompus de Roine païenne.

e Il faut donc le reconnaitre, N. T. C. F., c'est en vain qu'on voudra
restaurer l'ordre social, IPasseoir sur de solides fondeiens. si l'on n'a recours
à la force toute puissante de la religion. Ele seule affrmit les institutions,féconde les entreprises, épure les ressources de l'éducation publique, ouvre
les voies de prospérité et de grandeur; et, en riém temps qu'elle crée du
oouveaux peuples dans les autres parties du monde, elle seule aussi petit
rendre une nouvelle vigueur aux sociétés vieillies de notre Europe, trop
prompte à oubt ier que c'est à l'heureuse influence du Christianisme qu'elle
doit ses plus beaux jours de gloire, de paix et de liberté."

Et PAssociaiun est une couvre de cor.so!ation et de mérites pour ses as-
socles.

Tel est le plan île ce Mandement, l'un des plus beaux qui aient été publiés
en fiveur de l':ivre que le Sauverain-Pontife a qualifiée de trds-grande
d. trs-sainte. Docile à la voix dle Pierre, toujours vivante dans la chaire
principale de l'unité catholique, Mgr. de Marguerve a dignement répondu à
I'appel adressé par S. S. au zele des évêques'.

C ~ ~ O R7 R) E. lx OND C E .

.1. L'EDITE UR,
Lundi, 31 juillet, ont eii lieu les Exam ens publics des Elèves du

Couvent de St. Hyacinthe, en présence d'.un nombreux et respectable audi-
toire. C'est avec un véritable plaisir que je rends compte de cette jolie fé r
littéraire, parce qu'il y a été fait preuve des plus beaux progrës, et qu'on a
pu en concevoir les plus flatteusas espérances pouir l'avenir de cette maison.
Les Dames de la Congrégation ont compris qu'il fallait - St. Hyacinthe. une
Institution où les jeunes filles pussent rccevoir une éducatiou complet e
-idaptée aux exigences de l'époque. St. Hyacinthe occupe une position cen-
trale, et prend chaque jour de nouveaux degrés d'aggrandissement et de pros-
perne. De plus, un si grand nombre de parens envoyant leurs fils, pour
prendre leur éducation au Collège du lieu, il étai. sans doute, très-naturel
qu'ils souhaitâssenît y voir, pour l'avantage de leurs jeunes filles,une Inîstitu-
tion qui ne leur laissat rien à désirer. C'est a ce vSu que les zélées Insti-
tutrices du Couvent de St. Hyacinthe paraissent tout-à-fait désireuses do
correspondre. Depuis deux ans surtout, le programme <le leurs études a reçu
des developpemens considérables: il comprend la grammaire, la géographie,l'arithmtique, [histoire sainte et celle du Canada, le dessin, et les difT'rentes
espces de broderie, etc. etc. L'anglais est ausi enseigné avec succès. Ce
fut une vive satisfacuion pour les assistons de voir avec quelle facilité plusieurs
Elèves traduisirent l'Engiss Rcrmler, et comme elles répondirent d'une ma-
nière brillante aux questions sur la grammaire de Murray et la géographie,apprise en langue anglise. Pourtant ces améliorations tie sont encore qu'une
partie de ce que les Dames <le la Congrégation se proposent de faire pour
l'avantage des jeunes filles. On s'occupe cri ce morntent des moyens d'iitro-
duire l'enseignement dii piano, polir la nouvelle année scolaire. L'histoire
ancienne et moderne, l'histoire naturelle, la littératu:e et la composition, les
delmens de la botanique, et autres parties les sciences naturelles, etc. etc.
doivent entrer, a l'avenir, dans le programme des études, selon que les cir-
constances le permettront et que. l'encouragement correspondra aux effortsies Institutrices. La partie pratique et usuelle de l'éducation n'est pas né-
gligée. Ceserait un faux préjugé que de croire que les jeunes fillee appren-
tient à broder, par exemple, mais ien à coudre. Il a été exhibé aux Exa--
mens des souliers en latie trés bien faits, et un fort beau couvrepieds, qui
était l'ouvrage d'une prtite fille de onze ans. Si les parens le désirent et qu'ils
fournissent les clofles, on apprendra aux Eléves à tailler et à faire les diffé-
rentes espèces d'habits qu'il est possible et convenable qu'elles sachent faire.
Les perionnes qui se sont donné le plaisir d'assister aux Examens, ont da
voir avec salisfaction ha facilité et la grâce avec laquelle fut joué le Drnio-

.l'Esher. Honneur donc et félicitations aux Demoiselles du Couvent de St.
iHyacinthe. L'intérêt qu'elles ont excité cette année, fera ittendre avec im-
patience leurs prochains Exercices, . UN SPECTATEUR...
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BULLETIN.

Z recLtion du chemin de la croix d Varen-nes.-Consécraion de gr. 7 Phelan.
-Bénédiction de la chaprlle de La Providence.-.Tcipérance à SL
.jlartin.-Discours de sir R. Peel.

Mercredi dernier eut lieu à Varennes lérection solennelle du chemin de

la croix. Des gravures magnifiques et richement encadrées formant les'

quatorze"stations, furent données par un Monsieur de Montréal ci-devant

citoyen de Varennus. C'est par des souvenirs serrblables qu'on honore

dignement son lieu natal, et la reconnaissance dans ce cas témoigne doit-

lement en faveur des bons sentimens du donateur. M. Manscau, vicaire

général, présida la cérémonie assisté de plusieurs prêtres des environs. Une

instruction sur la croix ft faite avant la cdrèmonic.

La consécration de Mr. Phelan aura lieu le 20 dans l'église paroissiale
de cette ville. C'est dan cette église gqc l'évêque élu exerça pendant

longtems avec tant ud'édifiation le ministère pastoral, et qu'il a laissé des
souvenirs inaltérables de son zèle et de sa charité. La vaste étendue de
cet édifice, permettra à la population irlandaise d'assister à cette cérémonie
qu'elle attend avec une sainte iipatience. Deux sermons, en anglais et
en français, seront donnés ce jour là. Mgr. de Montréal doit étre 1'é-
vêque consécrateur ; et l'on attend pour cette solennité nos seigneurs de Sy-e
dime, de Toronto, de Baltimore et de Boston, qui formeront avec Mgr. de
Kingston une réunion de sept évêques-

Le lendemain du sacre de Mgr. de Carrhia. aura lieu à la Providence la
bénédiction de la chapelle et la consécration de l'autel de cet asile de la cha-
rité. Il y a à peine quinze mois que les premiers fondemens de cet édifice
ont été creusés,'et le voilà élevé comme par enchantement sans autres res-
sources que celles de l'aumône et de la prière. Les pauvres y ont à présent

un séjour et des soins assurés. Il reste à bénir, à consacrer au Dieu de la
charité la chapelle où ces pauvres fermmes et leurs bienfaiteurs viendront
prier chaque jour. Ce fut un évêque nouvellement consacrê,-Mgr. de Toronto,

qi bénit la première pierre de l'Asile de la Providence ; ce sera aussi le
nouveau prélat, Mgr. Phélan, qui fera la cérémonie de la consécration de son
église. . Et ces prémices de son ministère et de sa prérogative épiscopale
ne seront-elles pas une garantie de plus de la prospérité de cette ouvre et des
bénédictions dont la. comblera la divine providence? Cette cérémonie aura
donc lieu le lundi 21, et commencera de très bonne heure, car elle doit être
bien longue. Un sermon analogue à la circonstance y sera pr(iclé. Nous ne
doutons pas que nos concitoyens ne s'y portent ci foule conduits par leur foi
et leur piété, par le désir de témoigner de leur sympathic pour cette ouvre
d'admirable charité, et aussi par une sainte et légitime curiosité pour une
cérémonie que Fon voit rarement. La chapelle est à peu près achevéc et
présente un ensemble gracieux dans son style, ses proportions et ses ornemens.
JI est inutile de dire que pour compléter les ornemens dont nous parlons il fau-

drait bien des secours nouveaux; car les sommes reçues ont été absorbées
la plupart par des besoins plus immtement pressans ; niais telle qtu'elle
est aujourd'hui cette ch::pelle nous semble de bon gout dans sa modeste sim-

plicitéó On espère du tems cl des numônes,qui ne lui failliront pas,les moyens
de l'enrichir et de la nettre ilavantage C harmonic avec son auguste et samte
destination.

Dimanche dernier, à St. Martin, la longueur de la cérémonie de la consé-
cration de l'autel i'mp:cla pas Monseigneur de Montréal d'établir dans la
soirée la société de Tempérance ,oÙ775 personnes s'enrôlèrent lç même jour.
C'est ainsi que cette société fait cliaquue jour d'êtonnans progrès dans nos
campagnes. At commencemaent de juillet, dans~ une retraite de huit jours
prcéc par les Pères Oblats à. Ste. Elisabeth, neuf cents nouveaux membres
entrèrent dans la société é:ablic déjà depuis longtens dans cette paroisse.
C'est ainsi qu'à Sorel il n-y a presque plus de paroissions qui ne fassent partie
de cette association ; et lien i'était plus pompeux que la procession faite dans
ce lieu le jour de la St. Jean Baptiste,et à laquelle tous les associés assistaient,

rangés sur deux rangs, avec leurs médailles et les décorations nationales.
Nous devons mentionner aussi les paroisses de St. Vincent de Paul, du Sault-
au-BRécollct, et surtout celle de Rigaud, où la société de Tempérance est tel-
lement en hnneur qu'il devient presque déshonorant de n'en pas faire partie.

l est à remarquer que dans toutes les paroisses où cette admirable réformle
est introduite, les écoles et toutes .les bonnes couvres e'4tablissent prompte-

ment à sa suite. Et en effet les généreux sacrifices faits par les tempérans
prouvent qu'ils sont des hommes de cœur et de dévouement, et une partie des
épargnes produites par la tempérance sont employées par eux en ouvres utiles,
en couvres qui portent à linstant des fruiis pour cemonde et qui seront ré-
compensées un jour au centuple. "Ces résultats sont si évidens,que nous con-
naissons des personnes.prévenues à l'excès contre les sociétés de tempérance,
qui, ne pouvant plus leur refuser leur admiralion, sont sur le point de céder à
l'inspiration qui les pousse à s'en faire les apôtrcs. Et des convictions don-
nées dans de pareilles circonstances et à travers tant d'obstacles, feront assu-
rément de ces hommes généreux des apôtres zélés et persévérans. Que
notre pays serait heureux et riche si cette salutaire institution eût été fondée
parni nous il y a vingt-cinq ou trente ans ! Que les récoltes redeviennent
abondantes, et avec les habitudes d'ordre et d'économie que nous avons con-
tractées depuis quelque tems, la richesse et la prospérité renaîtront parmi
nous plus grandes et plus constantes que jamais.

Nous donnons aujourd'hi le discours de sir Robert Peel dans la séance
de la chambre des communes du 10 juillet. Nos lecteurs pourront se con-
vaincre des embarras du ministère dans une question oui n'offre en réalité
que des difficultés sans aucune voie pour en sortir avec avantage. Aussi le
cabinet,par l'organe de son premier ministre,ne peut-il.se prononcer pour au-
cun système, et toute sa politique en ce moment consiste à faire sonner bien
haut les concessions fiscales et de peu d'importance accordées à lIrlande. Il
a proclamé au dessus de ses forces d'améliorer le sort des fErmiers ; et il a
prétendu qu'il existait entre le catholique et le protestant égalitércivile. De-
rision ! Lacte d'émancipation n'est-il plus là pour prouverfle contraire ? S'il
a permis aux catholiques de siéger au parlement, n'a-t-il pas en même tems
fermé les collèges électoraux à plus des trois quarts des électeurs catholi-
ques qui autrefois eussent envoyé des députés à leur parlement? n'a-t-il
pas imposé un serment qui froisse les sentimens, les consciences, les intérêts
des catholiques ? ne les exclut-il pas des places de juges, de régent du roy-
alune, de lord chancelier de la Grande-Bretagne et d'Irlande, etc? n'exclut-
il pas les prêtres catholiques du parlemen-, tandis qu'il y admet les ministres
protestans? n-a-t-on pas refusé à l'Irlande les réformes municipales accor-
dées à FlAngleterre et à P'Ecosse. Et c'est en face de ce régime d'exclusion
que le premier ministre ose proclamer l'égalité civile ! Lord John Russell a
répondu à sir r. Peel en termes énergiques ; mais les Irlandais ont été tant.
et si longtenis trompés par les wigs qu'ila ne peuvent compter sur eux,même;
quand ceux-ci prennent le défense de leurs intérêts. En effét, ce n'est ici
pour les whigs qu'une queston d'opposition, et une fois revenus à la place de
ceux qu'ils auraient renversés, ils ne seraient pas plus justes envers lPIrlande.

M. O'Brien dans la séance da douze a fait une motion pour provo-
quer une enquête sur la situation de l'Irlande. A cette occasion lord Stanley
a demandé que la question de confiance fut exprimée par un vote de la
chambre,et la mot:on de M.OýErien a été rejetée à une majorité de 243voix
contre 164. Mais ce triomphe ne sauve en aucune sorte le ministère. A la
séance du 13,a chambre s'est formée en comité sur le bill des.armes d'Irlan-
de, et au risque de sanctionner une mesure odieuse et qui peut amener une
guerre immédiate, elle aýrepoussé par 104 voix contre S7 Pajournement à six
mois (et dans ce cas c'eût cté le rejet,) proposé par M. Wrallace. Voilà oÙ
en est la question irlandaise. Nous croyons le nin*stère imprudent de n'of-
frir aucune concession sérieuse, et de se laisser évidemment dominer par un
fanatisme politique et religieux. Que fera, que peut faire O'Connell en face de
ce déni de justice, de cette persistance à tenir dans l'ilotisme le peuple dont il
s'est constitué le père et le défenseur? Son agitation est toujours pacifique;
mais la distance qui le séparc de la guerre, soit qu'elle vienne de sa part ou
de la part de ses ennemis, est-elle si grande t'il ne puisse la franchir pro-
chainement ? Nous croyons à ce résultat final de ces demandes énergiques
d'une part et de ces refus injustes de l'autre. Or,si la guerre civile éclate, qui
en accusera-t-on, qui en devra-t-on accuser? C'est une question qui semble
des plus.faciles à résoudre,en ce moment,6t sur laquelle cependant on ne s'ac-
cordera par, parce que l'esprit de parti et les préjugés tiennent lieu de justice
et de bonne foi dans toutes ces occasions. Cette situation politique de PIr-
landeo t de PA nglaterre est des à. présent déjà lobjet de jugemens bien con-
tradictoires. Chacun apprécie les faits d'après ses sympathies politiques et
nationales i ce qui fait autant d'opinions que de partis.
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NOUVELLES RELIGIEUSES.

-- Une retraite que M. l'abbé Chiniquy, aidé de M. le curé de St.-Joaclhim,
vient de donner à la Sainte-Famille (île d'Orléans), à l'instance de M. le u-
ré de la paroisse, a été, nous écrit-on, des plus fructueuses. Commencée
le 23 juillet, elle s'est terminée le 2S par la consécration à la sainte Vierge,
consécration à laquelle toute la paroisse participa. Vers le milieu de la re-
traite, après un discours de l'éloquent et zélé directeur sur la tempêrance,
TOUS les paroissiens prirent l'engagement le l'abstinence totale. Tous s'ap-
prochèrent aussi du tribunal de la réconciliation.

Quoique malade et accablé de fatigues, M. Chiniquy donna deux instruc-
tions le dimanche à Saint-Jean, et une autre le lundi, avant son départ pour
Kànaouraska. Canadie.

serssg.
-Des lettres de Fribourg donnent les détails suivans sur une guérison mi-

raculeuse opérée, le 10 courant, entre neuf et onze heures, sur un élève ait-
glais du collége tenu par les PP. Jésuites.

Ce jeune homme, appartenant à la noble famille de Clifford, était, depuis
deuxmois, atteint àa jambe d'un mal qui résistait aus soins des trois pre-
miers médecins de la ville, et qui causait au malade des douleurs si atroces
qu'il en résultait des convulsions effrayantes. Un quatrième médecin, le doc-
mur Mayor. de Lausannefut appelé, mais rien ne pouvait calmer les affreu-
ses douleurs du malade. Au moment où une crise nouvelle allait éclater, le
P. recteur, voyant linutilité de tout remède humain, fit poser sur la plaie
une relique, et à l'instant méie le jeune hommû sauta du lit, en s'écriant
je suis guéri! Il se chaussa aussitôt et courut à ses camarades, qui se joigni-
rent à lui et à toute la communauté pour louer Dieu de cette ouvre de sa
miséricorde. Des lettres annoncent que depuis lors la santé du jeune homme
n'a souffert aucune altération.

NOUVELLES POLITIQUES.

Grutie~-1pns.-Notre ville, ordinairementsi paisible et où on peut circuler
de jour ou de nuit sans avoir rien à redouter, vient d'être le théâtre d'un de
ces outrages presque sans exemple ici. Dans la nuit de samedi à dimanche
une bande d'individus au nombre de sçpt à huit, fut remarquée parcourant
les rues Sanguinet et St. Louis, attaquant et maltraitant les homme. dle pioli-
ce qui se trouvaient dans les environs; Notre actif chef de police, M. Co-
rreau, fit plusieurs rondes pendant la nuit sans cependant rencontrer ces
malfaiteurs. Vers trois heures du matin il fut réveillé tout à coup par dcs
cris étouffés de 7,.urder, murder, au meurtre. Il se précipita dans la rte sans
prendre le temps de se vûtir, avec une petite canne qi se trouva sous sa
main. Il s'avança vers le coin de la rue Si. Louis et St. Denis, peu'éloigné
de sa demeure. où il trouva deux oé trois hommes et deux femmes (ou peut
être des hommes habillés en femme) qui faisaient semblant de se battre.
Comme il arrivait près du lieu où se passait cette scène. 'ne des femmes
éleva la voix et dit en angblOis John qu'as tu fait, tu as tué cet homme."

Mr. Comeau s'avança précipitamment et demanda où était celui qui ve-
nait d'ètre assassiné, et se mit en devoir, quoique seul, d'arrêter les deux
hommes, et il les coucha bas tots les deux, parce qu'ls'se mirent en défen
se. Alors cinq à six autres sortirent d'une porte de cour et assaillirent Mr.
Comeau de la manière la plus brutale.à coups de pierre et le bâtons. La par-
tie n'étant pas égale, le chef de police battit en retraite afin de gigner sa
maison, mais les assassins le poursuivaient a-ec acharnement et continuaient
toujours à frapper, jusqu'à ce qu'il fut arrivé à la porte de sa demeure, ont il
tomba épuisé par les coups et le sang qu'il perdait. Cette scène de barbarie
se passa en moins de temps qu'il n'en faut pour l'éecrire.

Cependant, Mr. Laberge, l'enirepreneur, dont la demaeure est vis-à-vis
celle de Mr. Comeatu, fut éveillé par les cris, et se précipita dans la rue
pour tàcher de porter secours, mais que pouvait faire <tn seul homime contre
3 à S assassins ; Mr. Laberge prit le parti de supplier ces rateurtriers de ne
pas achever leur victime, mais il ne le laissèrent 'que lorsqu'ils le crurent
mort.

On désespérait dimanche de la vie de Mr. Comeaui, car il a reçu pýu-
sieurs blessures à la tête qui ont été jugées dangereuses. Il était un pLu
mieux ce matin.

Chose étrange, .les auteurs du guet-apens sont encore inconnus. C'est
sans doute le résultat de quelque vengeance de la part de quelques coureurs
de nuits qui auraient été précédemment arretés par la police dans des lieux
de débauche.

Il n'existe aucun doute qu'il -V avait préméditation, car si nous en croyons
un rapport-qui circule, c'est qu'un jeune homme qui se trouvait dans uni h-
tel de cette ville samedi soir entendit des individus dire que Conieau tombe-
rait sous leurs mains avant que- le jour ne paruasse.

Nous ne concevons pas comment, at milieu de la population de la ville.
dans u-e rue pepuleuse et très-fréquentée des hommes aient eu assez def-
fronterie pour exécuter tn pareil guet-apens, (in assassinat etîfin, car il n'a
pas dépendu de ces misérables,-si leur victime a survécu à leurs coups. La
présence de Mr. Laberge les a sans doute un peu intimidés, autrement. Mr.
.Comeau était assommé à la porte de sa propre maisonî,où il aurait sans doute
:qxpiré sans secours.

Le nsqmbre des gardes de nuit est certainement insufrisant, s'rtout dans

certaines rues des faubourgs et notamment du faubourg St. Laurent ou se
trouve beaucoup de maisons dc jeu et de débauche. Il ne suffit pas d'emt-
bellir la ville par des travaux qui sont certainement n giTiuies, mais notrc
conseil doit veiller aussi l la conservation des propriétés et de la vie des ci-
tovens. On nous dit qu'il ne se passe pas de nuits sans qu'il y ait quelques
dsordres dans certains quartiers de quelques-uns des f 1mbourgs. Alors les
postes devraient être doublés, surtout les samedis et les dimanches soir, où
les désordres sont plus communs que les autres jours. 1iilncrve.

-Notre estimable compatriote, Mr. Bouchete, qui, comme chacun le
sait, fut un des huit expatriés aux Bermuides, et qui est demeuré près de six
ans on exil, est arrivé en cette ville la semaine dernière. ý Nous voyons avec
plaisir qu'il doit se fixer à fMontreal, comme avocat. Mr. Bouchette fut ad-
mis à pratiquer la loi dans l'Eat le Vermont, et s'étant domicilié à Burling-
ton il y exerça sa profession pendant plusieurs adnées. Il était préalable-
ment praticien nu Barreau de Québcc où il fut admis en 1S26. Idcem.

Qudbcc 7 août.-Un détachement du Sle. régment, venant de la Barbade,
a débarqué à Québec cette après-midi.

Deux des régimens en garnison dans cette ille vont camper ces jours-ci
sur les plaines d'Abraham. On attend les tentesde Montréal ce soir.Canadien.

-Nous eûmes mardi le plaisir das.ister ' la distribution solen nelledes
prix aux éleves du 0pensionnat des Dames Religieuses de iHépital-G nêral.
Le public a regretté vivement que linvasion de la maladie régnante, dont la
plupart de ces demoiselles ont été attaquées, l'ait privé des examens so-
lennels qui précdent ordinairement la distribution des prix, et les élèves
elles-mêmes, comme le respectable directeur de la maison nous l'a assuré,
ont regretté beaucoup que cette circonstance re leur ait pas permis de rendre
justtcc à leurs zélées et pieuses institutrices cri montrant les progrès qu'elles
avaient faits dans le cours de l'année. Ces progrès, au reste, ont été sumi-
samment démontrés par les échantillons d'écriture. (le composition en anglais
et en français, de dessin, de cartes géographiques, d'ouvrages d'aiguilles, etc.,
etc., dont les tables et les murs étaient chargés ; on a surtout admiré des
fleurs artificielles en cire qui imitaient la nature au parfait, ainsi que la riche
broderie sur velours d'une robe.co mmandée pour une dame d'Europe et con-
fectionnée par des élèves.

Lepalmarc que nous publions fera voir combien sont variées les connais-
sances que les jeunes demoiselles acquièrent dans cette maison. La distri-
buîtion des prix, faite par M. le maire de Québec' a été précédée d'un joli
drame et de quelques morceaux le musique vocale et instrumentale exécu-
tés par les élèves sous la direction de leur habile professeur, M. Lêcuver.

Nous regrettons d'apprendre que la maladie courante a aussi pris à la gor-
rc et à la poitrine les trois quarts des élèves du collège de Sainte-Anne, sans
épargner les professeurs ; de sorte qu'il est devenu impossible d'avoir même

lune distribution solennelle de prix. On a été contraint de faire' à la hâte
un examen privé, et le congédier lundi le pensionnat tout entier.

Ce contretemps fait d'autant plus de peine à MM. les directeurs et profes-
seurs que leurs éléves paraissaient bien préparés à l'examen et qu'un bon
nombre <'amis se disposaient, à Québec, à aller sur les lieux mêmes encou-
rager leurs elorts. C'est une démarche à laquelle ces messieurs sont loin
d'ètre insensibles. (Suit lepoimarc du pensionnat.) Idem.

Norvr..n-unsswitc.
-La ville de Saint-Jean (Nouveau-Brunswick) semble vouée à la des-

truction par le feu. Le Xcw/brunsrickcr <lu 2p juillet est accompagné d'un
supplément qui donne les détails d'un nouvel incendie par lequel ine doit-
zaine de maisons ont été détruites. Vers 3 heures du matin l, ftu éclata
dans un grand édifice appartenant à M. Anslcy, et occupé comme tannerie,
etc., en face de Kin's-Square. Les flammes se propagèrent avec tant de ra-
pidité qu'en peu d'inntns tout lYdifice était en feu, et bientôt après toits les
bâtimens fesant face au quarré étaient enve!oppés de flammes. Beaucoup
de personnes curent à peine le temps <le se sauver. laissant tout en proie a
l'élément destructeur. Il nyv avait rien oit presque rien d'assur6. Il y a
toute apparence que le feu a étd mis par des incendiaires. Idem.

AyGrflrannr.,
L'Irl-ande ci la Chamre des Conmmiuns.-Noîus reproduisons avcc éten-

due les débats de la chambre des commutncs sur la question Irlandaise. Sir
Robert Peel, potssé par son parti, s'est décidé i prendre la parole. Le
discours du premier inisî-tre -va produire l'effet d'un dissolvant -ur le
cabinet tory; il était impossible à it membre dt gouvernement d'aborder à
la tribune la question irlandaise dans les graves circonstances où se trouve
ce pays, et de la traiter, avec la médiocrité que trahit le discours <le sir P.
Peel. Le chefdiu cabinet n'a jamais été plus mal inspiré. On verra que
tout en ayant la prétention de prendre la question au cœur, il ne s'est occi-
pé qlue <le détails secondaires, et n'a rien dit de significatif sur la politique à
laquelle s'arr'erait le cabinet. Le lung ige le sir R. Jeel prouve que les
membres dt gouverneeririt ne sont pas encore parvenus à s'entendre, et con-
firme le bruit que les divisions di cabinet snnt anisi profondes que jamais.

Le vif intérêt qu'excite la question ilandaise et la curiosité avec laquelle
on' attendait ce discours du premier ministre, nous déterminent seuls à don-
ner ce document in cxtenso.

Après un discours de M. Robuck, qui qualifie M. OConnell <le dupe et
d'imposteur à tour de rôlp, et recommande instamnient aux ministres de
faire quelque chose dans l'intérût de l'Irlande, sir R. Peel se lève et s'ex-
prime ainsi :

Monsieur le président, je commence par prendre l'engagement, et j.e le
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tiendrai autant qu'il ser en moi, de faire abstraction de tout ce qui a pu
être dit de personnel Ou de passionné dans le cours de cette discussion.
(Ecoutcz!) L'importance de cette question m'est trop pesante, ello m'est
trop bien prouvée pour que je veuille faire la moindre diversion à l'ohjet qui
nous occupe. Des développemens sérieux donnés à cette question offriront
naturellement plus d'intérêt que d'amères récriminations. (Applaudisse-
mens,) Il est bien évident qu'ici la quiestion de l'enquête. est fort secon-
daire, quoique présentée sur le premier plan ; il s'agit uniquement de savoir
si le ministère est ou non en état de remédier aux maux de l'Irlande, et si

sa conduite mérite la confiance publique. Ainsi, la question nettement po-
sée, il est évident que chacun doit voter selon sa conscience et sans accep-
tion de sympathic politique ou d'esprit de parti, ne consulter qu'une chose,
le bien du pays.

C'cst ce vote de confiance et de conscience que nous réclamons, parce
que nous le croyons dans l'intèrêt lu pays. Un hunurable membre, le re-

présentant de Limerick, a vu dans cette motion la base d'une accusation
formelle contre le ministère, et cette accusation reposerait sur le peu de gé-
nérosité avec laquelle les affaires o'Irlande ont été, selon lui, constamment
administrées. Je trouve cette accusation injuste et dénuée de fondement.
Déjà plusieurs comités de la chambre des communes ont eu à s'occuper dle
cetto matière, et l'on ne 1ouvait pas leur reprocher un esprit de haine ou de
partialité vis-à-vis de l'friande. Dans un comité -présidé par le noble lord
Monteagle, un sérieux examen a éîà fait de la question sous le point de vue
financier, et il a été reconnu et établi par des chilres, que non seulement
ce qui avait été promis à l'irlande, en vertu de l'Union, avait été tenu,
mais que méme les allocations avaient été encore au-delà des promesses. Le
parlement anglais avait donné 5,3.1.e,000 liv. st., quand, aux termes de l'u-
n:on il ne pouvait lui être demandé que 1,460,000 lIv. st. En présence de
ces chiffres, on a mauvaise gràce à accuser le parlement anglais d'illibérali-
té vis-à-vis de t'Irlande. Si l'on compare ce qui a été fait pour l'Ecosse et
pour l'rlande, on trouve ce dernier pays beaucoup mieux traité: est-ce à
dire que j'en suis fàché ? pas du tout.

En sept ans, l'Ecosse n'a reçu que 600,000 liv. st., et Prrlande, 2,260,000
liv. st. La différence, comme on le voit, est toute en fa'eur de l'Irlande.

Sous le rapport des contributions, lIrIande verrait s'accroitre ses contri-
butions directes dans une proportion considérable : en Irlande, pas d'impôt
des portes et fenêtres, pas de contributions directes, tandis que toutes les
autres parties de Pempire y sont souni'es.

L'Irlandc a éjé afranchiie de la taxe de la propriété qui allait grever
toutes les autres parties de l'empire. Tot le bénéfice de la poste à deux
sous est gratuitement accordé à l'Irlande.

En Irlande. pas de droit sur le savon ; il me semble que le parlement an-
glais ne traite pas l'Irlande très durement : ce n'est pas que pour ces faveurs
je prétende à la reconnaissance du peuple irlandais, non ! je veux seule-
ment établir d'une manière irrécusable que nous n'agissons pas dans un es-
prit d'hostilité contre l'Irlande, et que nous ne vouloars pas être injustes à
son égard.

L'argumentation qui reposerait sur cette prét.endue injustice est donc tout--
à-fait sans fondement, et s'il n'y avait pas d'autres raisons à faire valoir
pour le repeal, cette cause serait bien pauvre. (Ecoutez.)

On dit que le gouvernement exécutifde lirlande se signale par des in-
justices et par ue grande partialité: cite-t-on de sa prt quelques actes
ayant une tendance à faire connaître de funestcs animosités religieuses ? où
et notre intolérence ? On a déclamé contre le choix de deux magistrats
qui avaient montré trop d'indulgence dans (adminisiration de la justice, sin-
gulier reproche ! qui, pour la validité. peut se comparer à cet autre: Nous
sacrifions les intérêts de lilande a la peur que nous avons de blesser nos
amis dans le parlement. Tel n'était pas assurément l'esprit de mes ins-
tructions au lord-lieutenant d'Irlande, quand je lui prescrivais la fidélité la
plus qtricte aux principes de modération et d'équité : L'exercice honorable
du patronage, lui disais-je, vaut mille fois mieux que la faveur accordée à
dis amis, et je suis si attaché à ces principes, que jamais je ne les sacrife-
rais ail désir le conserver l'appui du parlement. (On applaudit.) Voilà ce
que j'écrivais au comte de Grey, etj'étais loin de penser alors qu'il me fau-
drait plus tard opposer à des accusatinns injustes ce programme confidentiel
(on applaudit) ; on a bien été jusqu'à nous faire iui reproche d'avoir passé
contrat avec un Ecossais pour le service des malles d'friande. Pourquoi ?
Iarceqiue la soumission de cet Écossais était plus ivantagucîse, et nous en
avons été désolés : c'était un nouveau prétexte offlet à nos adversaires.

Les Irlandlis sacrifiés à uit conais.cêîait bien dommage. (On rit.) Il
n'est pas de pentites choses dont on ie fasse de grosses affaires contre le gou-
vernemntet.

J'aborde un sujet plus grave : on nous impute à mal ce que nous avons'
fait pour l'éducation nationalc. Un esprit de justice et de conciliation qui
nous a dicté nos résolumtions à cet égard nous a aliéné d'anciens amis ei
Irlande : si nous avions différemmetit agi, on nous eût attaqués avec plus de
force. Le gou vernemen3at n'a qu'un but, faire disparaître les incapacités ci-
viles en Irlande, établir l'égalité entre protestans et catholiques.

Ire irlandais est si peu un titre à notre défaveur, que dernièrement,
ayant trois sculpteurs à choisir pour ériger des monuments en l'honneur de
no illustrations tnaritimes, il s'est trouvé que deux sur trois dtaiont frian-

je ne suis pas exclusif. comme vous 'voyez. (On rit,) Dans toutes
les candidatures oficielles, le gouvernement ne se préoccupe jamais do sa-
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voir si tel candidat est Irlandais, Écossais ou Anglais: quel est le plus capa-
ble? Telle est la seule considération qni détermine le choix. (Ecoutez!)

Je ne disconviendrai pas de l'exactitude de certaines assertions de nos ad-
versaires qui ont signalé, par exemple, comme abusif l'état des rela-
tions de propriétaires à fermier; cet état est abusifil est vrai, et ce n'est pas
chose nouvelle en Irlande. Mais l'expérience n'est-elle pas là pour vous
dire qu'à un système ancré depuis longtemps dans les habitudes et la èconsti-
tution sociales d'un peuple, le gouvernement ne peut pas remédier brusque,.
ment ; quant à moi, je pense que toute modification de la loi qui affecterait
sérieusement la propriété, serait très préjudiciable aux intéréts de l'Irlande.
(Ecoutez !)Vous auriez proposé une enqéte spéciale sur ce fait, sur la ma-
nière de mieux déterminer les relations des propriétaires à fermiers, que
personne ne se serait avisé de combattre votre motion.

Je m'y serais bien volontiers rallié. Assurément l'abus de la propriété
est grave, et l'on ne saurait voir plus flagratie injustice que celle par laquelle
le propriétrire foncier évince, s'il le veut, le fermier coupable d'avoir voté
contre l'ordre de son propriétaire. (Écoutez 1) Si de tels abus de pou-.
voir se multiplient et s'il était possible d'y porter remède, assurémentil
serait du devoir de la chambre de prendre l'initiative. (Applaudissements.)

Lorsque l'honorable M. Crawford, dans de précédentes sessions, .propo-
sa des projts de bill ayant pour but de r'emédier à ce mual, il rencontra tou- -

jours dans Plhonorable M. O'Brien un adversaire décidé.
Le noble lord Howick,, entre autres mesures qu'il a proposéos pour- remé-

dier aux maux de l'Irlande a suggéré Pidée d'encourager, par de fortes allo-
calions, la construction die chemins de fer en Irlande. Sije partageais la con-
viction du noble lord, qu'avec S à 10 millions de liv. sterl., il fût po:sible d'a-
cicter la paix de Iirlande, assurément je ne marchanderais pas pour si peu,
en considération de l'immense avantage qu'il y aurait à rendre cette tranquil-
lité permanente.

Mais je ne crois pas opportun de surtaxer un peuple dans Pintérét d'entre-
prises dont le succés peut-étre comme problématique jusqu'à un certain point
ou du n.oins n'est pas prouvé. Il adviendrait peut-être de cette mesure ce
qui est arrivé pour les 1,500,000 liv. st. avancés à lPIrlande, afin d'y bâtir
des ateliers le travail. La somme devait être remboursé sur la somme des
pauvres. Quand le travail de construction a été terminé, et quand il s'est
agi de payer, il a fallu que la charge pesât sur les occupants les plus pauvres
plus est venue la détresse. -Mon opinion sur les chemins de fer est celle-ci :
S'ils servent à réunir deux grandes vi!les manufacturiéres ou s'is traversent
un vaste pays commerçant. alors ils sont très avantageux à ces tétes de li-
gnes : mais les localités que traverse la ligne r'y gagner.t rien. Quand les
chemins de fer seront construits, il faudra que le gouvernement exécutif ré-
clame aux comtés d'Irlande le remboursement des sommes avancées,et c'e.t
alors que commenceront les difficultés.

Le noble lord, Hovick a signalé aussi l'énigration comme pouvant être
trés utile ait pays ; ce mode serait peut-être plus efficace que le premier ;
mais je n'entends pas dire ici qu'il y attrait des fonds nationaux à y appli-
quer. Quant à la condition politique de lIrlande, mon opinion (et elle n'est
pas nouvelle) est qut'il doir exiter une égalité civile parfaite en ce qui tou-
che la loi. (On applaudit.) J'ai déclaré déjà, et je répète hautement
(lue je ne sache pas de place à laquelle le catholique romain ne puisse ni
ne doive prétendre. (Applaudissemens.) Et lorsque le candidat catholique
romnain se présente avec toutes les conditions de capacité voulues, ce n'est
pas la religiot qu'il professe qui Péloignera de la place. En un mot, la re-
ligion catholique romaine n'est pas, et ne saurait étre un obstacle à l'avance-
ment. L'orateur ministériel rappelle ce qu'il fit en 1S20, contribuant plus
que qui que ce soit à faire supprimer dans le livre des statuts la formule du
terment imposé auxcatholiques romains contre la transubstantiation ; les
principes que j'émettais nlors, je suis prêt; encore à les émettre, n'étant pas
domme je lai dit, exclusif ni partial. (On rit.)

Le noble lord (Howick) a reconnu que nous disposions d'une forte ma-

jorité ; avons-nous fait de cette majorité un instrument pour restreindre le
droit de voter en Irlande 7 avons-nous fait servir cette majorité à des vues
dictées par l'esprit de parti ? (Applaudissements ironiques sur les bancs de
lopposition.) On nous dit que nous n'avons pas donné la franchise électo-
rale anglaise à l'irlande. Pourquoi ? parce que Papplication de ce princi-
pe à l'Irlande y diminuerait, loin de l'augmenter, le nombre des électeurs.

J'aborde la question religieuse, la plus délicate de toutes. Un honorable
membre, M. Robuck, a dit que si je ne prenais pas l'engagement d*abolir
lEglise anglicane, en Irlande, un autre sur ce banc, serait forcé de le faire.
Crovez-vous donc que si je pelsais devoir consentir. à la destrution de l'E-
glise anglicane, ce serait la crainte de tomber qui m'arrêterait ? Convaincu
de la nécessité·d'abolir cette église, ministre de lacouronne, je présenterais
hardiment mon plan à la chambreet j'attendrais, et je subirais toutes les
consêquerices de nia résolution. f(Ecoutez) ! Mais je ne puis partager les
vuesde Plhonoralble M. Rmrbuck, qui considère la permanence de cette
Eglisc comme une insulte faite at pays.

Je n'envisage pas de la sorte PEglise dlIrlande, et je ne crois pas que la
population irlandaise la voie d'un tel Sil.

Oia parlé du principe d'égalité à établir entre les deux Eglises; mais
dans Papplication ce principe ferait naître à chaque instant les inci-
dents les plus graves, les phts inîattendus, et surtout sous le rapport des
relations de 'Eglisi°avec l'Etat ; il se prêsenternit des questions d'une ditli-
ciulté immense. Je trouve qu'il serait injuste, peu d'usage et très desa'an-..
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ageux de todifier les relations de P'Eglise protestante vis-à-vis de l'Etat.
-Heureusetent l'acte d'union est là pour fixer les incertitudes : il a posé des
principes dont il serait malheureux de s'ècarter,des bases qu'il serait funeste
de renverser. (Ecoutez ) L'uinion est un de ces grands contrats natio-

naux qui doivent être religieusement respectés. (Ecoutez !) La législature

elle-même se ferait le plus grand tort si elle consentait à en dévier aussi peu
que possible, sans la nécessité la plus rigoureuse et la mieux prouvée. MM.

Grotton, PlaUnticte et Cannig sont tous d'avis que la cessation des incapacités

civiles qui pesaient sur les catholiques romains serait uno nouvelle garantie
donnée -à lEglise anglicane. Tous.ont professé un dévoûment sans bornes
et sans réserve à l'Eglise anglicane ; ainsi-cette Eglise, outre l'appui réel
d'un contrat national, a pour elle le prestige des opinions des plus éloquents
avocats des droits des catholiques romains. (Ecoutez !)

En présence de ce pacte national, des opinions des avocats éminents des
droits des catholiques romains, des consessions déjà faites, dle la réduction
du nombre des évèques et des revenus ecclésiastiques, le dégrèvemîent déjà
accordé à la population, en présence, dis-je, le tout cela, n'est il pas permis
de croire qu'avec de nouvelles concessions faibles et partielles comme cel-
les indiquées par le noble lord (Howick,) je me concilierai les sympathies
du peuple irlandais. et j'assurerai et consoliderai la paix ? (Ecoutez !) J'en
doute, et je vais môme plus loin : je ne sais si une déclaration faite par le
gouvernement qui veut pourvoir aux besoins°de PEglise catholique romaine
diminuerait le mécontentement en Irlande,..ceae déclaration ne ferait peut-
être que laccroître. (Ecoutez !)

Je sais qu'en m'abstenant de faire ici des déclarations précises, je m'ex-
pose au reproche d'avoir manqué à mes devoirs d'homme d'état (écoutez);
mnais je ne crois pas qu'il soit de Pintérét public-d faire les concessions in-
diquées à 'Eghise d'Irlande. Si d'autres veulent faire ces concessions, si la
chambre-ou la majorité croit le moment venu d'examiner la question, per-
mis à elle d'exprimer son opinion ; et je suis sûr que d'autres présideraient
mieux que moi à'un tel arrangement. (Ecoutez !

J'arrive à la question du rappel de l'Union. J'ai dit que le gouvernement
de S. M. était décidé à user de tout son pouvoir et de toute son autorité pour
maintenir dans toute son intégrité l'union législative avec les deux pays. Yai
compris et je sais qu'à ce sujet la chambre est presque unanime. (Ecoutez !)
L'ancien gouvernement avait donné nu feu roi le conseil de déclarer ai par-
lement qu'il considérait le repeal comme équivalent au démembrement du
royaume ; et la couronne, à la prière des ministres, déclara publiquement et
solennellement que toute sa puissance et tous ses efforts tendraient à conser-
ver cette union ; et, dans le discours du trône, S. M. appelant tous ses loyaux
sujets à l'aider à maintenir cette union (écoutez !), les membres de ce gout-
vernement déclarèrent hautement qu'il n'était pas d'extrémités auxquelles
ils ne se portassent dans le but de soutenir P:Uiion.

Et quand on parle d'extrémités, il ne s'agit pas def'ortscostitutionnels
faits dans cette enceinte, mais bien de manifestation de la force physique
avant pour but d'étouffer le repeai. (Ecoutez!) J'ai regretté d'entendre
le noble lord (Howick) dire qu'il considérait le repeal comme la révocation
de tout acte du parlement, et qu'il devait y avoir autant de liberté de discus-
sion de cette matiére que de toute autre. (Ecoutez 1) S'il en était ainsi, jr
ne crois pas'que la couronne eût parlé comme elle'le fit alorsdéclarant vou-
loir s'oppceer au repeal,comme s'il s'agis-aitdu démembrement du royaume.
La couronne assurément, s'il ne se fut agi que de la révocation d'un simple
acte du gouvernement, n'aurait pas fait cet appel à la nation.

Sir Dj,ncombe. La couronne avait le droit de Ib- faire.'
Sir Robert Peel. Il y a une grande difTérence entre un siMple acte du

parlement et un acte qui pourrait ertraîner un démembrement du royaume.
Supposons PIrlande une nat:ion séparée, un gouvernement séparé, ayant

son armée et sa flotte pour la protection du revenu, je vous avoue que je ne
comprends pas comment, nième pendant une année, un seul pouvoir exécu-
tifpourra faire et diriger les affaires des deux pays. (Ecoutez !) Aussi je
pense que les conséquences funestes d'une telle mesurc Serraiett infinies.

On me demande la marche que je veux suivre. (Oui ! oui! sur les bancs
de l'opposition.) Je veux marcher dans la voie que j'ai d&jà suivie, c'est-à-
dire administrer le gouvernement de l*Irlande d'apres îles principes de justice
et d'impartialité. (On applaudit.) Je veux continuer à reconnaitre le prin-
cipe établi par la loi, qu'il y aura égalité depriviléges civils. (Ecoutez 1)
Je veux, quant à la franchise, donner un Jroit de suffrage substantiel et non
ictif. Quant à la condition sociale de l'Irlande, nous sommes tout disposés
à donner un examen approfondi à la question des relations de propriétaire à
fermier. Pai déjà dit et je répéte que nous ne ferons àla loi, en ce qui con-
cerne P'Eglise et ses revenus, aucune modification qui pourrait Paffaiblir ou la
diminuer. (Applaudissements.)

On dit encore : Pourquoi ne faites-vous rien ? Pourquoi rester Parme au
bras ? Pourquoi ne pas présenter des mesures? Je sais qu'il e:xistc, et surtout
dans certains partis, une tendance à réclamer des mesures coercitives ; mais
il faut tenir compte de la situation véritable et des moyens dont peut disposer
le gouvernement. Je demande pour le gouvernement le droit absolu de déter-
miner parlui-même jusqu'à quel poirnt il est opportun de demander l'applica-
tion des~iois existantes, ou d'en appeler aui parlement (pour obtenir de nou-
vellcsi lois. (Ecoutez !) Je ne rougis pas d'agir avec tolérance et modération
dans des affaires de cette nature. Quelles que puissent être les prétentions
en fait de nouveiles re:;trictions et de nouveaux pouvoirs, trop île précipitation
à ce sujet n'ajouterait pas à la force du pouvoir exécitiC. Mon opinion est

que l'agitation qui existe on Irlandile ne peut pas continuer sans rallier au
gouvernement beaucoup de personnes, nécessairement alarmées en pensant
aux conséquences que produrait iniévitablemnenît cette agitation.

Jentends les catholiques romains me dire : Quelle.raison voulez-vouîs que
nous alléguions pour vous soutenir contre le repeal ? Donnez-nous un argu-
ment ! Eh bien ! vous pouvez dire que votre conviction est, qu'après tout
ce qui s'est passé, après la permanence do l'Union pendant 4.0 années,
après les preuves acquises qu'un pailenent séparé sera gouverné par de vio-
lents préjuges, votre convic:ion est que. Palablissement d'un parlement réel-
lement indépendant entraînera la collion et la guerre, et que le théâtre de
cette guerre terrible sera probablement lirlande. Certainement, voilà des
raisons concluantes pour motiver de votre part un refus de concourir au re-
peal ? Mais vous avez encore d'autres raisons à donner à vos frères les ca-
tholiques romains. Passez en revue les événements des dernières quatorze
ou quinze années ; considérez les révolutions qui ont eu lieu.

Considérez que dans cette période vous avez ét sur un pied d'égalité
civi!e parfaite avec vos compatriotes protestans.'Je n'en parle pas comme d'u-
ne concession qui vous comnian' o la reconnaissance pour la part quej'ai pu
prendre à cette mesure. Si je Pai fait, c'était par sentiment d'un devoir pu-
blic, mais le fait est que de grandes concessions vous ont éte faites depuis
quinze ans. Nous avonîs tâché de stprimer toutes les démonstrations qui
pouvaient blesser vos sentiments (allusion aux défenses faites aux orangistes
de s'assembler.) Il vous a été transféré beaucoup de pouvoirs : la franchise
municipale petit n'étre pas complètement d'accord; mais vous avez eu une
transmission le puissance assez forte. Par'ces actes,n'avons nous pas mon-
tré des dispositions bienveillantes et un esprit de conciliation ?

Pouvez-douter que cet esprit de bienveillance et d.I conciliation n'anime le
parlement d'Angleterre ? (Icoutez !) Si cela est vrai, s'il est vrai qu'une
granderévolution a eu lieii,'il est vrai qu'il se manifeste des symptimes, que
les animosités nées des conflits religieu: s'éteignent graduellement, s'il en
est aiisi.permettez-moi de vous le deinandre,caitloliques romainisn'avez-vous
pas d'autres argumients à faire valoir? Sa nature elle-même n'a pas démon-
tré P'imipossibilité d'une séparation. Ne somme nous pas liés par le sou-
venir des luttes passécs que nous avons soutenues ensemble, et dans les-
quelles nous avons abtenu un renom plus grand que celui de toute attre n-
tion de l'univers ? Je vous le demanle, catholiques romainsrie pouvez-vous
invoquer ce sentiment de bienveillance, et la patrie commune, et la cduse
commune, et la crainte aussi des désastres qui nous seraient communs? Ne
voilà-t-ilpas assez le raisons for:es et concluantes pour justifier votre résolu-
tion de vous unir à nous dans notre ferme et inébranlable ré,istance à 'agita-
tion pour le rappel de PUiion ? (Applaudissements.)

C'est lord John Russell qui a répliqué à Sir Robert Peel ; le discours du
premier ministre faisait au chef de Popposition une position dont il a su tirer
parti. Lord John iiRussell a prouvé que le ministère n'était pas réduit à lim-
puissance à laquelle sir Robert Peel le prétend condamné.

Lord John Russcll est descendu de la tribune à trois heures du matin, et
mahré un vote de la chambre qui a rejeté un nouvel ajournement, les mem-
bres ont décidé,accablésde lassitude et avec l'assentiment de sir Robert Peel,
que la discussion serait coftinuée au lendemain, Univers.

-Une société piuissante dAngleterre vient de faire une faillite qui a jeté
la consternation dans Bristol. Cette société avait pour chefs MM. Ilarfort
et Davis. La faillite est de 12,000,000 de francs. Cinq à six mille ouvri-
ers qu'occupait cette compagnie se trouvent sans ouvrage et presque sans
pain.

La cause de ce sinistre financier est dans la détresse qui règne parmi les
usines consacrées à la prodtict'on du fer. . Les prix de cette marchandise
sont teilement avilis en ce moment, qu'on n'a pas souvenir en Angleterre
d'une dépréciation semblable. ls sont tombés au.dessous de 100 fr. la
tonne. La fonte, première qualité, se livre à 50 fr. la tonne. Avec de pa-
reils prix, les fabriques ne peuvent travailler qu'a perte.

ITLrE.

Restauration du tombcau de Péfrerçuc.-Le tombeau de Pétrarque, à Ar-
qua, vient d'étre restauré par les foins ducomte Leoni.

Voici à ce sujet, le cuirieux: détails contenus daus une lettre de don Gin-
como Saltarini, archi-pré:re d'Arqua :

' Les travaux pour la restauration du mausolée de Pétrarque étaient pres-
que terminér, lorsquic, le 21 mai, on reconnut qu'il était indispensable, pour
bien former les crevasses du tanbeau, d'en soulever le couvercle du côté de
l'ouest. En cette occasion, nous aperçùmes les restes du grand homme
disposdis de la manière suivante :

' Ces restes gisent sur une taL1e de mélèze :ainsi les chroniqueurs qui
ont écrit que le corps de l'étarque fut enfermé dans deux, caisses, se sont
trompés. Le crâne, r;uoiqi'iun peu déplacé, a encore douze dents, et était
au milieu d'une fourmilière d'insectes que l'on a cru prudent d'enlever : l'os
maxillaire, ébioien du crâne d'environ un pied, conserve sept dents.

? Le bras droit manque entièrement. On sait qu'il fut enlevé en 1630:
et c'est probablement la violence.de ce vol qu'est dû le déplacement du
crâne, du menton, et de presque toutes les autres parties du corps.

<'Les os di thorax se sont disjoints ct.amencelés, les fémurs sont intacts et
très blancs, les tibias sont couycrts et enveloppés d'une blanche étoffe de lin.



M1LANGES RELIGIEUX, SCIENT.IFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

<C Presque tout le fond du ccrcueil est recouvcrt d'une tunique noire tom-
bée en poussière, à l'exception de quelques lambeaux près de la tête. Plus
bas, une croûte bleufltre occupe unti petit espace : on suppose que c'est un
reste des ingignes de chanoine avec lesquels, selon les listoriens, Pétrarque
a été enseveli.

Ir Le comte Léoni racueillit de] ces restcs sacrés un morceau de tunique
qu'il remit à l'rcli-prùtre. Ce souvenir, d'autant plus précieux qu'il con-
tient des cheveux, sera religieusement conservé dans une boîte ou châsse
dépor,éc dans cette église paroissialé.

I Le tombeau, ouvert le 24, à dix heures et demie, a été refermé quel-
ques instans après CI présence du comte Léoni, du sculpteur Gradenigo,
l'un des députés de la commune, du soussigné, et de plusieurs autres per-
sonnes du pays.

"L'eenthousiasme des paysans, leur curiosité pour jouir de la vue de ces
précieux restes, et leur vénération pour le célèbre poète, ont été remarqua-
bles. Maîgru leurs vives instances pour obtenir quelques morceaux de la
tunique, on n'a pas cru devoir les leur accorder. .

"l Honneur au comte Léoni, qui a eu la belle idée d'exécuter une ouvre
aussi noble et si nécessaire !

M CXrtjE. .

Constitution mexicair.c.-Nous trouvons, dans le Courrier de la Louisiane,
une très longue analyse de la nlouvel!e constitution, dont Santa-Anna vient
de diter le Mexique. Nous ne produisons pas la première partie, qui ne fait
que poser les principes générauxý des droits du citoyen, et où nous ne remar-
quons qu'un fait important, c'est que la religion catholique est déclarée reli-
gton exclusive dle l'état, et que ses ministres ne relévent, pour les méfaits dont
ils pourraient se rendre coupables, que des tribunaux ecclésiastiques. Mais,
en échange de ce privilège exlhorbîint, les ministres du culte sont dépouillés
de tous droits po!itiqtes,à uno étrange exception près pourtant, c'est que, bien

députés et à la cour suprème, l'obligation de choisir les sénateurs dont 'é -
lection leur appartient parmi les hommes qui se sont distingués par leurs ser-
vices et lotir mérite dans les carrières civile, militaire ou ecclésiastique. Et
[art. 40] les assemblées départementales devront choisir cinq sénateurs dans
chacune des classes suivantes: -Parmi les agriculteurs, les propriétaires de
mines, les propriétaires ou négocians et les fabricans. Les autres seront
choisis dans quelqu'une le ces catégories : Les-ex-présidens ou vice-prési-
dons de la république, les ex-secrétaires des départemens qui seront restés
onfonctions plus d'une année, les ex-gouverneurs d'état ou de départenens,
etc., etc. Les votes des assemblées départementales, pour les individus ap-
partenant à chacune de ces ca:égorics, [art. 41], seront comptés séparément.

Il 4.2. Pour être sénateur, il faut étre Mexicain de naissance, citoyen
dans l'exercice de ses droits, âgé de trente-cinq ans, et avoir un revenu an-
nuel de 2,000 piastres; à l'exception de ceux qui seront choisis parmi les
agriculteurs, les propriétaires de mines, etc., lesquels devront posséder, en
outre, un bien-fonds de la valeur de 40,000 piastres.

• 4i43. Le sénat se renouvellera par tiers tous les deux ans ; et [art. 44]
le tiers sortant pour le renouvellement sera déterminé par le sort. Au se-
cond renouvellement, le sort décidera pareillement de la sor,tie de l'un des
doux autres tiers, et, à l'avenir, le tiers le plus ancien sera celui qui sera re-
nouvelé.

" Les articles 415 et 4J6 règlent d'autres formes à observer dans les renou-
volleinens du sénat.

1147. Le congrès aura deux sessions par an, chacune desquelles durera
trois mois. La première commencera le 1er. de janvier, et- la seconde, le
1er. de juillet."

Ici s'arrête l'analyse donnée par le Courrier de la Louisiane, qui promet
d'en donner la continuation.Nous lui emprunterons ce qui sera digne-d'intérêt.

qi s voter ansles CO ges ctoraux, s peu ven tre us aux onc- LES ChIENS DU GPAND SAINT--BERNARD.-
tions dc sénateurs.

Voici la partie la plus importanto le cette constitution, celle qui règle les Le
droits politiques, et constitue les deux pouvoirs législatifs le l'état : narchic Française, a bien votlu nous ofirir un chapitre d'une histoire inédite

" Les droits politiques du citoyen s'acquièrent [art. 1I à Page de dix-huit qu'il vient de terminer sur le grand Saint-Bernard, d'après les documens offi-
airs par ceux qui sont mariés, et à vingt et un ans, par ceux qui ne le sont ciels puisés par lui dans les archives du monastère et de l'administration dE
pias, pourvu que les uns et les autres aient un revenu de 200 piastres par n, la guerre on Franco.
produit de leur fortune ou de leur industrie. Le congrés pourra modifier le . Les dérails pleins d'intérêt que lauteuri donne de visu, dans ce chapitre,.
chiffre de ce revenu pour certains départemens. A partir de 1S50, nul ne sur les chiens célèbrea de cet hospize, à la renommée duquel ils n'ont pae
pourra exercer les droits de citoyen s'il nu sait lire et écrire. [Ceci prouve, peu contribué, seront lus avec plaisir par tout le monde.
du moins, que la junte n'est pa, partisante de l'obscurantisme. C'est une L*histoire naturelle du grand Saint-Bernard serait incomplète, elle serait
lispîositioi parfaitement adaptée à la situation actuelle dii M\e-xique ; qu'on y privée deson plus bel ornement, su je ne consacrais point un chapitre à ses
tienne strictement la main, et nous répondons que. avant dix ans, la consti- chiens. Ces infatigables compagnons des travauxdes dangers, je dirais pros-
tulion aura subi paisiblement tous les amuendemens qui y sont nécessaires.] que de la chrité de leurs respectables maîtres, ont tant et de si précieuses

Courrier de la Louisiane. qualités, qu'il semble que toutes celles dont J'espèce a été douée, se trouvent
L'exercice du droit de citoyen [art. 21] peut être suspendu par diverses réunies entre eux. Ainsi, (lire les qualités de 'espèce en général, ce sera

causes: par la domesticité ou l'interdiction légale, par un procès criminel faire connaître celles du gare dont je vais m'occuper, comme emprunter à
parvenu à certaine période, par l'itrogneric iabiuelle,'le vagabondage, 'ha- léloquent historien de la nature les principaux traits de son éloge des chiens,.
bitude du jeu, et, enfin, par le refus le remplir les devoirs qu'imposent les et les rapporter, tant que cela sera possible, dans ses propres expresions, ce
élections populaires; pourvu [art. 23] que ces faits soient constatés dans la sera rendre à ceux dit Sn particulier, lhommage le plus digne
forire prévue par la loi, d'eux, puisqu'ils méritent à eux seuls toutes les louanges qui ont 6té données-

Les droits de citoyen se perdent [art. 22] par la condamnation à tine à tous.
peine infamante, par la banqueroute frauduleuse, la malversation dans l'ad- La perfection de l'animal dépend de la perfection du sentiment, a dit Ber.:
mrîinistration des deniers publics,. et enfin par I'élMt relig-ieux. MÎais [art. 24] fon. Plus il est étendu, et plus lanimal nde facultés; plus il existe. et plus
le citoyen qui a perdu ses droits peut être réhabilité par le congrs.a de rapports avec le ret de luivers et lorsque le sentiment st

I Du pouvoir législatf.-25. Le pouvoir législatifrsera confié à un con- exquis, lorsqu'il peut encore ùtre perfectionné par l'édtcation,- l'animal de-
grés, divisé en deux corps: une chambre de députés et un sénat, et au pré- vient digne d'entrer on société avec l'homme. Il sait, comme au Saint-Ber-
sident de la république, pour la sanction des lois. nord, concourir à ses desseins, %eiller à sa sûreté, défendre et sauver ses

CAn?,rc des .Dépuls.-Cette chambre se composera de membres élus jours il sait, par des services assidus, par des caresses réitérées, se concilier
par les départenens, sur la base d'un député pour soixante-dix mille habi- son maître, le captiver; il sait, enfin, de son tyran se faire un protecteur. La
tais Néanmoins, le département qui ne réunira pas cette population, élira chien, indépendamment de sa forte, de la vivacité, de la force, de la légè-
un député [art. 26]. Toute fraction au-dessus de trente-cinq mille habitans, roté de ses inouvemens, a par excellence toutes les qualités intérieures qui-
élira pareilLe-acut un représentant, et, pour chacno député en titre, il sera peuveiit lui attirer les regards de l Le chien, dans l'état sauvage,
élu uni suppléant [art. 27). est colère, féroce et redoutable àtous les animaux; mais ce naturel ardent,

" Poui- être député d'un département [art. 2S], il faut y être né,y avoir ré- sanguinaire, cède, dans le chien, domestique, aux sentimens les plus doux,
sidé nu moins trois ans, jouir des droits de citoyen, avoir trente-cinq anb re- au plaisir de s'attacher et au désir de plaire. Il vient, en rampant, déposer
complis, et possé,ler titi revenu annuel do douze cents piastres. aux pieds de sort maître son indépendance native, son courage, son énergie,

" 29. Ne pourront être élus députés : Le président de la rê publique,les se- ses talents; il attend ses ordres pour on fare usage; il le consulte, ille sup-
crétaires et les officiers des départemens, et les juges de la cour suprême et plie titi coup d'oil sifliz, il entend les signes (le sa volonté. Sans avoir,
de la cour martiale. Les arclievèquies et les évéques, les gouverneurs de comme ?homme, la luniére de la pensée, il a toute la chaleur du sentiment;-
mines, les proviseurs et vicaires-généraux ; les gouverneurs et les comman- il a dn plus que titi la fidélité, la *constance dans ses affections ; nulle ambi-
dans-gééraiux re peuvent l'étre non plus pour les départemetis dans les- tien, nul intérêt, nul désir de vengeance, nulle crainte que celle de déplaire
quels ils exercent leur jurisdic7tion ou leur pouvoir. il est tout zèle, toute nrdetîr et toute obéissance. Plus sensible nu souvenir

" 30. La chambre des députés se renouvellera, par moitié, tous les deux des bienfaits qu'à celui des outrages, il rie se rebute pas par les mauvais trai-
ans. terrons, il les subit, les oublie or nie s'en souvient- que pour s*attacher da-

e Snal.-3 1. Ce corps se composera de 63 membres. vantage. loin de s'irriter ot de fuir, il s'expose de lui-mémc ù de nouvelles
"32. Deux tiers des sênateurs seront élus par les assemblées des dé- épreuves. Il lèche cette main, instrument de douleur qui vient de le frapper,,

partmniens, et l'autre tiers par la chambre des député5, le président de la ré- il ne lui oppose que la plainte, et la désarme enfin-perla patience et la sou-
publique et la cour supréme, it la forme, qui sera indiquée par ces bases. mission.

lChaque asssemblée départementale élira qurarante-deux sénateurs pour On peutdire qte le chien est ho seul animal dont la fidélit soit à l'épreu-
la 'première fois, plus tard, elle en élira tel nombre qui lui sera afférent pour vo, le seul qui connaisse toujours son maître et les omis de la maison, le seul
ru tiers îles sénateurs à renouveler. qui, lorsqu'il arrive un inconnu, s'en aperçoive, le seul qui, s'il a perdu son

" Lev articles 31I à 3S inclusivement règlent les formes à observer dans maître l'appelle par ses gémissemens, le seul enfin éort les talents naturels
l'élection des sénateurs. L'arti.cle 30-fait iti irésident, à la chamrbr c des soient évidents et l'éducation to jptirs heureuse .

. Egy



MÉLMNGES RLELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

Plus docile que lhomme, plus souple qu'atucun des animaux, non-seule-
ment le chien s'instruit en peu de temps, mais même il se conforme aux
inouvemens, aux manières, aux habitudes de ceux qui lui commandent; il
prend le ton de la maison qu'il habite. Comme les autres domestiques, il est
dédaigneux chez les grands, et rustre à la campagne ; à l'école des religieux
du Saint-Bernard, il est devenu hospitalier comme eux. Toujours empressé
pour ses maîtres, et prévenant pour leurs setls amisil est lui-mênie l'aîmîi-né
du voyageùr ; il court au-devant de lui, le caresse et l'attire; mais il ne fait
aucune attention au-x gens indiffèrens. et va jusqu'à se déclarer ouvertement
contre ceux qui, par état, ne sont faits que pour importuner: il les connait
aux vêtemens, à la voix, aux gestes, et les empêche d'apf,rocher. Ses ac-
tions, ses mouvemens sont ceux d'un animal dont l'instinct s'élève au plus
haut degré que le Créateur ait permis d'atteindre'- une intelligence qui n'est
pas celle de lhomme, et cette intelligence se révèle tout entière dans unjeu
de physionomie, qui n'existe à ce point chez aucun des autres êtres créés.
Les yeux du chien des Alpes expriment le désir de surprendre la pensée de
lPhomme, comme pour aller au-devant de ce qu'on va solliciter de sa bonté,
de sa. soumission.

Le premier que je vis au Saint-Bernard, Drapeau, vint littéralement me
faire les honneurs de la maison. Le froid m'avait forcé de mettre pied à
terre ; j'avais longtemps marché dans la neige, j'étais donc profondément
mouillé lorsque j'arrivai. Ce bon animal s'en aperçut, et vint tourner au-
près de moi comme pour me témoigner qu'il rne plaignait de l'état où la fa-
tigue et la neige m'avaient mis. Il me regardait avec un intérêt tendre; il
se frottaità moi h la manière des chats, mais par un sentiment bien difrèrent.
Le chat n'a que les apparences de !'attachement, selon le grave reproche que
Buffon lui en fait; on le voit bien d'ailleurs à ses mouvemens obliques, à ses
yeux équivoques. Il ne regarde jamais en face ceux qu'il aime. Il prend
des détours pour en approcher, pour chercher des caresses auxquelles il n'est
sensible que pour le plaisir qu'elles lui font. Il paraît ne sentir que pour soi,
n'aimer que sous condition, et par cette convenance de naturel, ajoute trop
satiriquement Phistorien des animaux, il est riuins incompatible avec llom-
me qu'avec le chien, dans lequel tout est sincère. En et'etc'était bien à moi.
voyageur harassé, que s'adressaient les caresses du chien de l'hospice. Il nie
les faisait, non pour le plaisir qui pouvait lui en revenir, mais pour celui
qu'elles devaient me procurer; ses vetx franchemenu fixés sur les miens,
me disaient qu'il sentait, non pour lui, niais pour moi, et j'avoue que cet
accueil, combiné avec les témoignages de la tendre affection que nie prodi-
guait en même temps, à moi, passager inconnu, le clavendier de l'hospice,
me prévint favorablement dès l'abord, pour un établissement oÙ htes et
gens, tout avait si bon cSeur, et où je devais bientôt trouver tant et de si di-
gnes amis.

Buffon, voulant faire sentir toute l'importance du chien dans lordre de la
nature, se prévaut de considérations dans lesquelles ne figurent ni la vocation
spéciale de celui des Alpes, ni les services qu'il rend à l'humanité. Ce m'est
donc un devoir que de revendiquer une place pourlui parmi les plus aimables.
et les plus précieux de Pespèce, et c'est ce que je vais faire.

Si le chien n'eût point existé, demanda Buffon, comment l'homme aurait-il
pu conquérir, dompter, réduire en esclavage les autres animautx ? Comment
pourrait-il encore aujourd'hui découvrir, chasser, détruire les bêtes sauvages
et nuisibles? Pour se mettre en sûreté, et pour se rendre maître de l'univers
vivant, ajoute Buffon avec cette hauteur de vues qui porte le cachet de son
génie, il a fallu commencer par se faire un parti parmi les animaux, se con-
cil ier avec douceur et par caresses ceux qui se sont trouvés capables ie s'at-
tacher et d'obéir, afin de les opposer aux autres. Le chien devait être ga-
gné d'abord ; le premier art de l'homme a donc été l'éducation de ce puis-
sant auxiliaire, et le fruit de cet art la conquête de la terre et sa possession
paisible. Mais fidèle à l'homme, le chien conservera toujours une portion
do l'empire, un degré de supériorité sur les autres animaux ; il leur com-
mande lui-même. Par exemple, il règne à la tête d'un troupeau ; il s'y fait
mieux entendre que la voix du berger ; la sûreté, l'ordre et la discipline,
sont les fruits de sa vigilance et de son activité ; c'est un peuple qui lui est
soumis, qu'il conduit, qu'il protége, et contre lequel, s'il n'était pas dressé
quelque fois par un gardien suihalterne, ignorant et cruel, il n'emploierait ja-
nais la force que pour y maintenir la paix.

Mais si, au son bruyant du cor, il se précipite, avec l'ardeur d'une haine
inculquée ou naturelle, sur les animaux ennemis ou indépendans, s'il les
chasse avec adresse et bonheur, s'il les affronte avec audacn et courage, c'est
'ans la montagne hérissée de dangers et couverte de frimas, c'est en faveur
de l'homme en péril qu'éclatent les qualités moins brillantes peut-être, mais
:heureuses, de son naturel compatissant, et que son intelligence presque sur-
naturelle se déploie tout entière. Ici, comme dans la chasse, le mérite inné
se réunit aux qualités acquises. Dès qu'un cri de souffrance a retenti au
dehors, dès que la voix d'un religieux aux aguets a donné le signal du départ,
animé d'une ardeur d'un ordre tout différent que dans la chabse, lo chien des
neiges marque aussi sa joie par les plus vifs transports ; il annonce, par ses
rnouvemens et ses cris, l'impatience de lutter contre des élémens déchaînés
et teribles, et le désir d'arracher à une mort imminente un être de l'espèce

:i règne tvranniqtemenf sur lui, qu'il aime cependant, et de qui il semble
avoir la certitude d'être aimé à son tour. Il part en bondissant, il devance
l. charitable prêtre, il cherche les traces qui lui révéleront le lieu où souffro
un homme ; il les tient, les suit pas à pas, et par des accents de voix gradués
avec santiment, indique los progrès qu'il fait vers l'objet encore animé, pour

lSulile et fin ru prochain numdra.
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LE SOUSSIONr., a Phonneur de prévenir Menieurs les Ecclésiastiques
qu'il a amené de France un nssortiment d'ORNEMENTS pour Eglise qu'ils
pourront voir chez J. D. BErN..r.n, écr., rue St.Pa. consistant en :

Chandelier; d'autel et Croix assorties, Chandeliers d'accolytes pour bancs
d'ouvre et Croix.

Flambeaux et girandoles pour saluts du St. Sacrement. argentés et dorés.
Encensoirs et N.vetes argentés et en argent ; Ciboires, Calices et Osten-

oirs de diverses grandeurs, en argent et argent doré ; d'autres avec pieds et
tiLes en bronze doré et argenté.

Des Croix de procession de diverse; grandeurs. argentées et rayons dorés;
des Bénitiers et Goupillons argentés, des Lampes pour égrises.

Des Burettes en argent et argent doré, avec les plateaux assortis en argent
ou en bronze : des Boites aux Sainies-Huiies en argent, des Couronnes pour
Ostensoirs dorées, etc., etc., etc.

Sous peu de jours un très riche assortiment de chasubles, galons or fin et
brodées, des aubes en batiste avec broderies très riches, des surplis pareils
des étoles pastorales riches et autres eWets qui seront remis à Messieurs les
Ecclésiastiques à des prix très modérés. Les envois seront faits sur la
pemaride et désignation.

Montréal, le 23 juin S4. F. DE MONTRAVEL.

CONDITIONS DE CE JOURJNAL.
LEs M21.asoss se publient deux fois la semaine, le Mardi et le Vendredi.

Le prix de l'abonnement, payable d'avance, est de QuTRE'PIAsTnES pour
l'année. et CINQ PIAsTREs par la poste. On ne reçoit point d'abonnement
pour moins de six mois. Les abonnés qui veulent cesser de souscrire au
Journal,doivent en donner avis un mois avant l'expiration de leur abonnement

On s'abonne au bureau du Journal, rue St. Denis, à Montréal, et chez
MM. FTrnnr et LERanoHN, libraires de cette ville.
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lequel son tmaître et lui ont expos6 leur vie. Le irouive-t-il enfin ! soudain
son regard, ses caresses, le mouvement de sa queue, l'agitation de son corps,
tout enfin est tiis en oeuvre pour faire rentrer dans le ceur de celui qui pô-
rissait. l'espérance et la joie.

On a fait detx reproches à Bu onfun,d'avoir oublié lo chien de Paveugle,qui,
auîsurplus, n'est pas une variété spéciale à cette fonction néritoire; Pa tire, de
n'avoir rien dit du chien de l'hospice du Saint-Bernard. Si le premier repro-
cie cstfondè, le second du moins ne l'est pas. Buffon a donné la figure de
notre chien, et cn a dit : " Le chien des Alpes est une race particulière, cm-
Il ployé seulement à la recherche des voyageurs égrs dans les hautes
ce montagnes des Alpes, et surpris dans les neiges ou égarés dans des routes

impraticables."
Pour épuiser les plaintes de ce genre, plnignons-notis de ce qu'en effet lil-

lustre historien des nriinaux ait si peu connu notre aimable chien, et éton-
nons nous de ce qu'il ait tout-à-fait ignoré l'existence d'un chien ennemi de
l'homme, dont j'ai fait ailleurs le portrait en ces termes: "Animé du désir
' de sa vengeance, le chien du Kamtschatka semble ne s'étudier qu'à dé-

" plaire. Il évite avec soin tout ce qui pourrait avoir l'air du 2élo et de
Sl'obéissance ; et Pardeur qu'il a reçue en partage, il l'emploie à nuire. Plus

c sensible au souvenir les outrages qu'à celui des bienftits, il subit ceux-là,
a mais jamais ne les oublie ; il oublie ceux-ci, et jamais il ne s'attache.

Loin de s'offrir luimème à de nouvelles épreuves, il se rebute par les mau-
« vais traitemens: il s'en irrite, il les fuit ; il fait plus, il s'en venge. Au
« lieu de lécher la main,.instrumcnt de correction, qui vient de le frapper afin
c de le rendre meilleur, au lieu de chercher à la désarmer par la douceur et
"la soumission, il évite les regards oü il pourrait lire son devoir. Rien ne.
cl'instruit, ne le façonne, ne le dompte. Triste, sombre, timide, il a le carac-
c tre d'un esclave, et comme un esclave aussi, dès qu'il peur, sans danger
ce pour lui-mùme, prendre la vie du Maître à qui il doit vigilance, fidélité,
c: attachement, il le fait avec un calcul froidement médité, et avec un crimi-
a nel plais r


